
Le paysage, on le sait bien, est un alibi. Il ne s’agit pas seulement pour le peintre de dire la 
beauté de tel sous-bois, de tel foisonnement végétal, de telle verte prairie. Au cœur du 
paysage couché sur la toile, l’artiste imprime sa propre vision du monde, fait entendre sa 
petite musique de l’intérieur. Le paysage, au fond, c’est un peu le paysage fantasmé de ses 
rêveries, de ses tourments intérieurs, de ses espoirs ou de ses désespoirs. 
En contemplant les tableaux de Sandrine Paumelle, se perçoivent les voix intérieurs qui ont 
présidé à l’élaboration de ces visions sauvages, desquelles l’humain  est exclu, ces visions 
traversées par de grands souffles d’air pur, ces visions presque irréelles. S’impose en nous à 
les observer la conscience aigue de ce que notre environnement – la Nature, les grands 
espaces, les arbres, les fleurs, etc. – est source de mille bonheurs, et qu’il suffit en vérité 
d’ouvrir les yeux, de se laisser griser par les nuances infinies de la végétation, les reflets des 
cours d’eau , les irisations de la lumière sur la moindre feuille d’arbre, pour éprouver une 
sorte de quiétude…. 
Chacun des paysages dépeints par Sandrine Paumelle est poésie. On peut y écouter les 
mélodies légères colportées par le vent, y suivre les mille fluctuations de la lumière, y 
ressentir l’émotion lyrique des grands espaces. On s’y plonge avec gourmandise, attiré par 
les couleurs changeantes, les ombres, les perspectives. 
A y regarder de plus près, on découvre aussi un étrange voile, une sorte de buée légère qui 
recouvre chaque composition, et qui fait paraître celle-ci un peu plus lointaine, un peu plus 
inaccessible. Comme si elle se dérobait, ou plus exactement comme si la vision de cet espace 
serein pouvait à tout moment s’évanouir. 
Il y a dans la peinture de Sandrine Paumelle le mariage fragile du tangible et du provisoire. 
Ses paysages sont des apparitions  fugaces, des mirages peut-être. Comme si l’artiste 
entendait nous mettre en garde, nous avertir de ce que cette beauté diaphane n’est pas 
éternelle, et que si l’on y prend garde, les folies humaines auront tôt fait de réduire tout ceci 
à l’état de souvenirs. Oui, le paysage est un alibi, et l’artiste, en nous montrant les 
mystérieuses merveilles du paysage nous glisse quelques messages bien sentis et sans 
équivoques. La poésie ne se résume pas à la contemplation de ce qui nous entoure, elle sait 
piquer parfois, surligner, et n’en est que d’autant plus pertinente… 
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